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Jacques Goorma.

JACQUES
GOORMA

Son art poétique engage une
œuvre, en même temps
qu’une action publique :
Jacques Goorma est l’invité
de l’association Ouï Lire.

■ Exaltation et terreur. L’en-
fant un jour, il avait sept ans,
bascula dans le ciel noir d’une
éclipse totale du soleil – la nuit
en plein jour, et la sensation
vertigineuse d’une chute qui lui
révéla, dans l’absolu secret de
son être, l’expérience poétique
(imaginaire, mystique) du vol.
La figure poétique donc de l’oi-
seau, du vol qui toujours le
sauve de la chute, du chant qui
libère sa joie et son désir. C’est
autour de quoi tourna Le Vol du
loriot (chez Arfuyen), où Goor-
ma fait signe élégant à Thérèse
d’Avila – « Le vol de l’esprit est
un je ne sais quoi, qui monte
du plus profond de l’âme » – :
et à ce lien entre mystique et
poésie, comme l’indiqua aussi
Le Séjour (Arfuyen, en 2009), il
fut de tout temps sensible. N’y
chercha pour autant jamais re-
fuge oublieux du monde ou de
l’humaine condition et tragé-
die : « Ça grouille au fond du
sac (...) Une main / serre une
tranche de pain / En sort / une
gorgée de sang / Le drame est
bien vivant ».

Œuvre et action
poétiques

Et d’autres recueils avaient
alors balisé cette quête, depuis
Peau-pierre qu’en 1975 il pu-
blia aux Éditions Fagne à
Bruxelles, sa ville natale, re-
trouvée au fil d’études parta-
gées aussi entre Genève et
Aix-en-Provence, puis Stras-
bourg, où il soutint en 1982
une thèse de doctorat sur l’uni-
vers poétique de Saint-Pol-
Roux – rencontre et expérience
essentielle, fondatrice, quand
prend corps aussi son œuvre
poétique à lui. Chez Rougerie
(pour Lucine, Nue, Orage), en
ses propres éditions Jour &
Nuit (Lucide silence ou Carnets
d’éclairs), ou au Drapier pour
à, recueil d’affectueuses, pi-
quantes ou plus âpres dédica-
ces – à l’innocence ou au gai
savoir, à l’éveil ou à l’ivresse, à
l’amande du mystère ou à la
vérité toute nue : Goorma cette
année-là, en 1999, est distin-
gué par le Prix de la société
des écrivains d’ici.
Et en nos réseaux d’ici, Jac-
ques Goorma conduit action
poétique depuis longtemps si-
gnificative – chargé de mission
au sein du réseau des biblio-
thèques municipales, il y don-
na corps, particulièrement, aux
Poétiques de Strasbourg, et
accompagne en tant que se-
crétaire général, à Strasbourg,
l’action des Prix de littérature
de l’Association Capitale euro-
péenne des littératures.

A. W.

Ce samedi 18 décembre à 11 h à
la librairie Kléber à Strasbourg.

Contes d’Alsace
pour jeunes lecteurs
La Strasbourgeoise Sylvie de Mathuisieulx revisite, pour ses jeunes lecteurs, Les plus beaux Contes d’Alsace.

STRASBOURG

La légende du lac de la Maix, illustrée par Julien Kern.

es écoliers du Montreuil-
lois, dans le Nord, en ont
fait cette année la lauréateL

de leur grand prix littéraire –
c’est une vraie référence : le
Prix littéraire des Écoliers est
organisé chaque année, depuis
dix ans, sous l’égide particuliè-
re de l’Association laïque pour
l’éducation et la culture et l’as-
sociation Opalivres de Berck-
Plage. Et à propos du livre cet-
te fois-ci distingué –Un frisson
pour les bonbons, dans la série
Énigmatique, mon cher Éric
(Hatier poche)–, un critique
versé dans ce domaine littérai-
re particulier n’est pas en res-
te : «Voici un auteur de livre de
première lecture qui ne prend
pas ses lecteurs pour des pe-
tits ». Personnages nombreux,
dit-il, intrigue ouverte et dé-
nouement assez surprenant,
dans une langue mi-familière
mi-technique joliment équili-
brée, et piquée d’un brin d’hu-
mour, pour lecteurs dès six
ans : «un roman d’enquête qui
ne déçoit pas», illustré par Thé-
rèse Bonté.

Les écoliers du Nord – ils ne
sont pas loin de six cents– ont
distingué le petit livre au terme
d’actifs débats, dans leurs clas-
ses, sur plus d’un livre, et sur
des sujets, en même temps
–racket, violence, solidarité,
racisme...–, qui touchent à la
vie quotidienne. Tout cela a
beaucoup touché la Strasbour-
geoise, lui a fait, dit-elle,
«grand plaisir » : «Mon objectif,
avec cette série policière, était
bien d’offrir aux plus jeunes de

vraies enquêtes et un vrai rai-
sonnement, de les faire réfléchir
tout en les faisant sourire... »

Les écoliers d’Alsace sont
eux aussi, à Strasbourg et
Schiltigheim comme à Bis-
chwiller et Mertzwiller, ou à
Haguenau, les amis de Sylvie –
elle anime à leur intention de
généreux ateliers consacrés à
l’enquête policière comme à
l’écriture de nouvelles, ou d’al-
bums, carnets et journaux à
thème. Et elle a consacré de
longs mois, aussi, à un patient

et très heureux travail d’atelier
ouvert à une dizaine de fem-
mes de la Cité de l’Ill à Stras-
bourg : Sylvie de Mathuisieulx,
avec Valérie Grande, avec ces
femmes issues de l’immigra-
tion, a imaginé un recueil de
contes –Les Contes de la Doller,
édité l’an dernier par l’Escale–
mêlant figures traditionnelles
et réalités contemporaines des
cultures maghrébines, et
adressés aux enfants.

Œuvre foisonnante –elle a
publié plusieurs dizaines d’ou-

vrages, chez plus d’un édi-
teur– ; claire conviction –des
études juridiques et quelques
années d’enseignement ne lui
ont jamais inspiré de renoncer
à son désir d’écrire pour la jeu-
nesse, à quoi elle se consacre
désormais– ; et bel enthousias-
me pour tous les mondes et
caractères de l’enfance : Sylvie
de Mathuisieulx était toute dé-
signée pour adapter à l’inten-
tion des plus jeunes lecteurs
un patrimoine régional – les
Contes d’Alsace– que nul ne
songeait à mettre à leur exacte
portée.

Chose faite aujourd’hui,
dans une très élégante édition
du Verger – c’est un bel et am-
bitieux objet éditorial, un vrai
beau petit livre que ce fin re-
cueil des plus beaux contes al-
saciens. Ils sont illustrés par
les palettes joliment complé-
mentaires de François Abel,
Tévy Kak, Julien Kern et Oli-
vier Le Gall ; et dans une lan-
gue classique et cependant vi-
ve et piquante, délicatement
actualisée, ils ressuscitent en-
core une fois l’Alsace en terre
de légendes peuplées de fées
et d’ondines, de géants et de
nains, de sorcières et de prin-
cesses. Voici un éditeur qui lui
non plus ne prend pas ses jeu-
nes lecteurs pour des petits.

Antoine Wicker

Sylvie de Mathuisieulx dédicace Les
plus beaux contes d’Alsace, parus
au Verger éditeur, ou encore la série
Comment faire enrager... (ma sœur,
ma maîtresse, maman, papa...), édi-
tée aux éditions Petit à petit - La
Martinière, ce 18 décembre de
14 h 30 à 17 h 30 à la librairie Forum
de Colmar. 03 89 41 15 78.

Rencontres

Cabu.

ALTKIRCH...
◗ Léon Daul
Autour de Léon Daul, les au-
teurs de l’Elsàssbuech qui
paraît aux éditions du Donon
dédicacent leur encyclopédi-
que Livre de l’Alsace. Le 18
décembre de 11 h à 18 h à
l’espace culturel d’Altkirch,
le 19 décembre de 15 h à
17 h à la librairie Wachen-
heim à Sélestat. Le 24 dé-
cembre de 14 h à 17 h à la
librairie Kléber à Stras-
bourg.

STRASBOURG
◗ Cabu
La silhouette n’a guère
changé, mais le créateur du
Grand Dudu et du Beauf a
fêté ses 72 ans. Les éditions
Arènes ont sélectionné 1 000
dessins de Cabu, qui racon-
tent l’amateur de jazz, l’éco-
logiste libertaire, pilier de Pi-
lote, Hara-Kiri, Charlie Heb-
do, du Canard Enchaîné, au-
tant que son époque. Ren-
contre-dédicace le 18 dé-
cembre dès 15 h à la librai-
rie Kléber.

◗ Roger Forst
A partir de daguerréotypes
inédits, de cartes postales
rares, Roger Forst renouvelle
le regard sur la capitale al-
sacienne. Il était une fois
Strasbourg... (éd. Coprur)
montre le cadre architectu-
ral, social et culturel de la
ville tel qu’il était avant
1870. Le 19 décembre dès
15 h à la librairie Kléber.

◗ A l’Autre Alsace
C’est tradition à Noël : Ar-
mand Peter invite écrivains
et poètes – Charlotte Her-
fray, Sylvie Reff, Sido Gall,
Pierre Zeidler, Pascale Lem-
ler, Charles Fichter et Jean-
Paul Klee. Exposition-vente
de lithographies de Camille
Claus, d’affiches de Tomi
Ungerer, de peintures de
Pierre Vella. Le 18 décem-
bre de 15 h à 18 h au 14,
rue Sainte Hélène.

Scintillements poétiques
Entre poésie et scansions diaris-
tes, La Douleur du retour et
Mouvement d’adieu constam-
ment empêché appréhendent le
déplacement immobile intérieur.
Isabelle Baladine Howald s’y
montre dans le scintillement de
l’écriture.

Isabelle Baladine Howald. Photo DNA – Laurent Réa.

venir de l’errance vosgienne
du poète Jacob Lenz, un jour
de 1778, les Lectures dans la
montagne. Du côté du Hoh-
wald, en lisière de forêt, s’y
donnait jusqu’en juin dernier,
rendez-vous régulier à la litté-
rature et à la poésie.

Comme hier, il s’agit de "fai-
re voir" le mouvement qui dé-
place les lignes, ainsi le scintille-
ment –écho baudelairien. Dès
l’entame de Mouvement
d’adieu, cela scintille et se dé-
place. « Il faut que je me trouve
une place et il faut que tu te dé-
places ». L’adresse à François
tient à distance, le titre
«constamment empêché» sur-
enchérit et montre l’inanité du
voyage promouvant par là un
nouvel art de rester sur place
en se déplaçant. En parenté et
dans les parages de Paul Celan,
Alberto Giacometti ou Philippe
Jaccottet.

Comme ce dernier, elle se
rendit à Truinas dans la Drôme
sur la tombe d’André du Bou-
chet, glissant ses pas dans
ceux des poètes – l’un vivant
l’autre mort. « Je suis déplacée
en moi-même, comme sous l’ef-
fet d’un souffle », écrit-elle dans
La Douleur du retour. On che-
mine dans le temps et l’espace,
en mémoire, jusqu’à l’ultime
place, la mort. Être au plus
près, non effrayé(e).

Veneranda Paladino

Tourner lentement autour
d’un texte car nul ne saurait y
pénétrer sinon par d’invisibles
poternes. D’autant qu’ici, les
ondoiements intimes guident
la main qui trace ces signes. A
l’instar de Hélène Cixous, de
Julia Kristeva, n’est-elle pas
une «cosmopolite de l’inté-
rieur» ? Comme elles, Isabelle
Baladine Howald écrit aux
confins de la littérature et de la
philosophie, au carrefour des
langues –français, allemand.

A quoi, il faudrait ajouter
l’ombre lumineuse de W.G. Se-
bald refigurant à partir du rê-
ve, de la poésie, de la prose et
de la pensée les spectres du
monde. Ou encore le philoso-
phe, Philippe Lacoue-Labarthe
qui encouragea le geste scrip-
tural alors fragile.

Comme au travail –certains
connaissent l’experte libraire
qui conseille, à Strasbourg,
avec goût et exigence–, les li-
vres l’accompagnent chez elle.
Plus de 5000 ouvrages qu’il
fallut, un jour, déménager.

Mouvement d’adieu constam-
ment empêché parle aussi de
cela, de déplacement, de dé-
ménagement. Imprimé, fabri-
qué et cousu à la main par Jé-
rémy Taleyson des éditions
bordelaises de la Cabane, cet
opus faisant suite chronologi-
que et non littéraire à La Dou-
leur du retour sort enfin son
auteur d’un imbroglio édito-
rial.

Démarré deux mois et demi
avant le changement d’adres-
se, Mouvement d’adieu égrène
en diariste les jours, fixant des
fragments, des phrases éprou-
vées mais qui ne prouvent
rien. Rien n’y est vraiment dit.
Qui est ce "tu" avec lequel el-

le / je dialogue? Tout s’y pré-
sente dans le scintillement,
dans le discontinu, l’alternatif,
l’immobilité mouvante. « Je
suis loin de moi-même, mais je
ne cesse de penser à la poésie ».
Étrangeté à soi qui continû-
ment se vit dans le voisinage
de la mort. Aussi symbolique
soit-elle.

Je suis ce que j’écris, dit-elle,
saisie par « tout ce qui ne décide
pas, ne se distingue pas, impré-
cis, le jour est une chose qui ne
m’intéresse pas, la lumière
blanche non plus, la netteté des
contours encore moins sauf en
montagne». On se souvient
qu’avec l’écrivain Gérard Hal-
ler elle avait initié dans le sou-

Bientôt en librairie
Des nouvelles
d’Hammett
◗ C’est un style nerveux, épu-
ré, un regard acéré sur la vie
et le monde : Dashiell Hammett
a inventé le roman noir améri-
cain, inspiré par sa propre ex-
périence de détective privé de
l’agence Pinkerton. Dès 1922,
ses écrits parus dans la revue
Black Mask descendent dans
la rue, affrontent des crapules,
résistent aux femmes véné-
neuses, aux traîtres et maîtres
chanteurs.
A l’occasion du 50e anniversai-
re de sa mort (le 10 janvier
1961), les éditions Omnibus
publient Coups de feu dans la
nuit, rassemblant pour la pre-
mière fois l’intégralité de ses
nouvelles (65 dont 9 inédites).
Toutes ne sont pas policières
mais explorent les corruptions
de l’âme humaine comme les
bas-fonds de la grande ville.
Dans la jungle urbaine, gangs-
ters et mafieux s’offrent, au
temps de la Prohibition, des
boîtes de jazz. Au Cotton Club,
les Count Basie, Louis Arms-
trong, Billie Holiday chantent
la ségrégation d’une Amérique
sauvage, brutale, sans pitié.
Indispensable aux côtés des
Faucon maltais, La Clé de ver-
re et L’Introuvable habités par
l’archétypal Sam Spade – im-
mortalisé par Humphrey Bo-
gart. VeP.
En librairie le 6 janvier 2011.
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